
Le chäteau dam la structure feodale de la France de lEst 
an Xllbne siede 

V O N J E A N R I C H A R D 

Les historiens des institutions, en France, ont longtemps suivi une interpretation qui 
les amenait a envisager les Xe, Xle, et Xlle siecles comme une epoque d'anarchie: le 
terme d'«anarchie feodale», si souvent employe, exprime bien cette conception. Aux 
temps carolingiens se laisse reconnaitre une notion d'autorite publique, oü le roi agit 
par l'intermediaire de ses delegues, les comtes. Et c'est seulement ä la fin du XIIeme 
siecle que l'autorite royale reapparait, les baillis tenant, dans la structure du royaume, 
la place que les rois francs avaient reservee aux comtes. La renaissance du droit ro-
main consacrait, ä leurs yeux, cette resurrection: toute justice procede du souverain, 
dont les tribunaux peuvent recevoir, gräce au Systeme des appels, la connaissance des 
affaires interessant tous les sujets du royaume. 

En fait, une notion nouvelle est venue se substituer ä celle de l'autorite publique, 
et c'est surtout depuis quelques annees que les historiens ont reconnu toute son im-
portance. Les siecles de l'«anarchie feodale» sont aussi ceux oü s'est fait jour l'idee 
de la paix publique: ä quiconque detient une parcelle du pouvoir, il incombe de con-
tribuer ä faire respecter la paix. Et ces personnages, reconnaissant le droit eminent 
des princes et du roi ä faire regner la paix, se placent progressivement dans leur de-
pendance. II reste alors aux juristes ä elaborer les theories qui fonderont, ä partir du 
XHIeme siecle, les structures des nouveaux etats. 

Cette evolution est tres caracteristique du Xlleme siecle, et on peut la suivre de 
facon tres significative dans une region oü ne s'exerce ni l'influence imperiale, ni, 
jusqu'ä la fin du siecle, celle du roi de France: le sud de la Champagne, le duche de 
Bourgogne, le Forez, le Beaujolais *). 

i) Les ouvrages classiques concernant cette region sont l'Histoire des ducs et des comtes 
de Champagne, de H. D'ARBOIS DE JUBAINVILLE, l'Histoire des ducs de Bourgogne de la race 
capetienne, de E. PETIT, Le Nivernais et les comtes de Nevers, de R. DE LESPINASSE. Les grands 
recueils de textes, ceux de M. Quantin pour l'Yonne, de A. Longnon pour la Champagne, 
doivent etre completes par les catalogues d'actes de ces ouvrages. Mais on aura profit a con-
sulter les Chartes du Forez et leur precieuse annotation. Des ouvrages recents: M. DAVID, Le 
patrimoine foncier de l'Eglise de Lyon de 984 a 1267. Contribution ä l'etude de la feodalite 
dans le Lyonnais, Lyon 1942; J. LAURENT, La Lingonie, histoire de la geographie de l'eveche 
de Langres, Les Riceys, 1907, Interessent les seigneuries episcopales. Nous nous permettons de 



170 JEAN RICHARD 
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Dans cette region, les prerogatives des comtes n'ont guere survecu au Xleme siecle: 
on constate meme que certains detenteurs du titre comtal cessent de se parer de ce 
titre pour se fondre dans la masse des seigneurs de chäteau. C'est que le comitatus ne 
leur apporte pas de pouvoirs ni de droits superieurs ä ceux de ces seigneurs. Le seul 
pouvoir qui s'exerce eff ectivement sur les hommes de ce temps, c'est celui des maitres 
des chäteaux: vers 1050, ils accaparent meme la derniere des prerogatives comtales, le 
droit de surveiller les routes et d'y faire regner la securite2). 

Les chäteaux appartiennent, dans toute cette region, ä plusieurs campagnes de con­
struction^). Les plus anciens sont ceux qui ont ete construits ä la fin de l'epoque 
carolingienne: ce sont, dans l'ensemble, de grandes forteresses concues pour abriter 
derriere leurs murs la population des campagnes environnantes lorsqu'une invasion 
menacait la contree. Mais, des le debut du Xleme siecle, on voit d'autres chäteaux 
apparaitre: bätis bien souvent sur des territoires contestes, ils sont destines ä assurer 
une emprise plus efficace ä leurs detenteurs sur les territoires en question. Toutefois, 
ces chäteaux secondaires restent d'ordinaire aux mains des personnages qui les ont 
fait construire, et qui sont les maitres des grandes forteresses preexistantes. Ainsi la 
grande chätellenie reste­t­elle la cellule essentielle de l'organisation seigneuriale, jus­
qu'ä la fin du Xleme siecle. 

II est inutile de preciser de quelle nature sont les pouvoirs dont dispose le seigneur 
d'un chäteau: M. G. Duby l'a fait de facon excellentc*). Disposant du bannum, c'est 
ä dire du droit de commandement qui est normalement devolu au chef militaire que 
le seigneur est avant tout, il use de ce droit pour gouverner les hommes qui vivent 
sous son controle, dans le domaine judiciaire comme dans le domaine economique. 
De ce fait, les habitants des villages qui ont leur refuge dans le chäteau se reconnais­
sent les justiciables du seigneur du chäteau; les voyageurs acceptent de payer une taxe 
pour pouvoir circuler librement sur les routes qui traversent le districtus castri; les 

renvoyer ä notre these, Les ducs de Bourgogne et la formation du duche du Xleme au XlVeme 
siecle, Paris 1954 (Publications de l'Universite de Dijon), oü nous avons aborde en detail 
la plupart des problemes que nous envisageons ici. 
2) J. RICHARD, Le «conduit» des routes et la fixation des frontieres entre mouvances feodales, 
dans Annales de Bourgogne, t. XXIV, 1952, p. 85­101. 
3) Nous exposons ici les conclusions auxquelles nous sommes parvenu dans notre article, Chä­
teaux, chätelains et vassaux dans la Bourgogne des Xleme et Xlleme siecles (paru dans Cahiers 
de civilisation medievale, i960) et dans notre breve note sur Les chäteaux de Bourgogne (In­
ternationales Burgen­Institut Bulletin, i960). En Forez, les constructions de chäteaux parais­
sent un peu plus recentes: cf. E. PERROY, Les chäteaux du Roannais du Xleme au XHIeme 
siecle, dans Cahiers de civilisation medievale, 1966, p. 13­27. 
4) G. DUBY, La societe aux Xleme et Xlleme siecles dans la region mäconnaise, Paris 1953, 
p. 105­108, 165­166, 205 et suiv. 

I 



LE CHäTEAU DANS LA STRUCTURE FEODALE 1 7 1 

manants en paient une autre pour reconnaitre la protection que leur assure la forte-
resse: c'est le salvamentum, qui est destine ä assurer l'entretien du chäteau et de sa 
garnison. 

Les anciens detenteurs de l'autorite publique ­ le comte et ses subordonnes ­ n'ont 
plus aucun pouvoir sur les hommes en dehors du ressort de leurs propres chäteaux *): 
le comte ne peut reunir les hommes libres du comte ni ä son tribunal, ni ä l'armee, si 
ce n'est en agissant aupres de chaque seigneur de chäteau. C'est aupres de ce dernier 
que les hommes libres de la chätellenie se rendent lorsqu'il les convoque pour faire 
guerre ou pour rendre la justice. Les plus riches d'entre eux, ceux qui ont cheval et 
armure, les Chevaliers, se sont mis ä son Service. 

Ainsi les anciennes principautes territoriales6) ont­elles eclate en un grand nombre 
de petites cellules independantes, dont les maitres se font justice par eux­memes, faute 
de reconnaitre l'autorite d'un juge susceptible d'imposer le respect de ses decisions. 
C'est lä le verkable facteur d'anarchie: la guerre privee a ete le fleau du Xleme siecle; 
eile a pour cause essentielle cette disparition d'un personnage susceptible d'imposer 
l'obligation aux seigneurs de chäteau de comparaitre devant son tribunal pour vider 
leurs differends, ce qui les amenait ä recourir aux armes pour les regier. 

C'est dans ce climatque se place la construction des «chäteaux neufs»,cesforteresses 
secondaires qui facilitent les empietements commis par certains seigneurs au detri­
ment de leurs voisins, et que stigmatise le Chronicon Besuense ä propos de la 
campagne menee par le roi Robert contre le chäteau de Mirebeau, en 1030. La 
perception du salvamentum et des peages est l'occasion d'exactions dont souffrent les 
voyageurs et les manants. Mais, en meme temps, l'existence d'un pouvoir fort, celui du 
maitre du chäteau, est un element qui favorise le maintien de l'ordre dans la chätel­
lenie 7). Gräce aux Chevaliers qui forment la garnison de la forteresse, le seigneur peut 
intervenir immediatement pour chätier un perturbateur ou repousser un envahisseur; 
les chäteaux secondaires couvrent les frontieres; les manants doivent repondre devant 
sa cour de leurs delits. Ainsi va­t­il etre possible de reconstruire un ordre public ä 
partir de cette cellule elementaire. 

Le droit feodal, jusqu'ä la fin du Xleme siecle, reste embryonnaire: l'hommage 
qu'un vassal prete ä son seigneur, un seigneur ä un prince territorial, n'a qu'une 
portee reduite. Le possesseur d'un chäteau, quand il prete hommage, s'astreint seule­

5) A la meme epoque, dans l'Empire, le pouvoir ducal reste assis sur la notion d'une justice 
eminente: TH. MAYER, Fürsten und Staat, Weimar 1950, p. 276­301. II peut subsister quelques 
elements de cette notion dans la region que nous etudions; mais nous n'avons pas d'elements 
qui nous permettent de Taffirmer. 
6) cf. J. DHONDT, Etudes sur la naissance des principautes territoriales en France, IXeme­
Xeme siecles, Bruges 1948. 
7) Peut­etre est­ce lä la raison pour laquelle le seigneur du chäteau substitue sa propre justice, 
pour la repression des crimes, ä celle du vicarius (cf. le debat entre M. G. CHEVRIER et M. G. 
DUBY, dans Annales de Bourgogne, t. XXI, 1949, p. 107­109). 
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m e n t ä ne pas nui re ä son seigneur, ä le recevoi r dans son chäteau au cas ou il serait en 
danger (c 'est le recept). II n 'es t pas cer ta in que le vassal soit t o u j o u r s oblige de 
s 'associer ä la g u e r r e de celui ä qui il a pre t e h o m m a g e 8 ) . E t 1 ' hommage en marche 
n ' a q u ' u n e p o r t e e negat ive: il assure la securi te des f ron t ie res d 'une pr inc ipau te 
t e r r i tor ia le en neut ra l i san t les for teresses voisines de ces f ron t i e res Toutefo is , dans 
u n cas c o m m e dans l ' au t re , l ' h o m m a g e con t r ibue a etablir u n cl imat de paix, ä par t i r 
du reseau des chäteaux. 

Mais c 'es t le m o u v e m e n t de paix qui a le plus l a rgemen t utilise l 'existence des 
chäteaux et des chätellenies p o u r asseoir la paix publ ique . Des le X l e m e siecle, les 

eveques et les pr inces t e r r i to r i aux s ' e f forcen t d ' amene r les seigneurs de chäteau ä p r e t e r 
se rmen t de ne pas violer la paix et de cour i r sus aux fractores pacis. O n conna i t les 
t e rmes du f a m e u x se rmen t que p r e t e r e n t les par t ic ipants ä l 'assemblee de Verdun-su r -
l e -Doubs . O n ne conna i t pas ceux d 'au t res serments qui f u r e n t pretes lors des «plaids 
de Dieu» ou des assemblees de paix qui se t i n ren t ä par t i r de 1075, ä l ' inst igat ion du 
duc H u g u e s I e r de Bourgogne ; mais on sait que ce dern ie r proc l ama la paix dans son 
duche et imposa aux seigneurs l ' adhes ion aux institutiones pacis. Le duc H u g u e s II , 
l ' eveque d ' A u t u n et le comte de Never s , en 1112, renouve l l en t cet te proc lamat ion et 
f o r m e n t en t re eux u n e l igue dest inee ä la fa i re respecter . E t cet te federa t ion des 
seigneurs, associes p a r u n se rmen t de communio, est l ' e lement essentiel du m o u v e m e n t 

de paix. Celui-ci r eun i t tous les de ten teurs des for teresses en une communia jurata, 
c 'est ä dire u n e milice de paix, d o n t nous connaissons, gräce ä H u g u e s de Verdun, 

l 'existence dans les dioceses d ' A u t u n et de Chalon, au debut du X l l e m e siecle I 0) . 
Les ins t i tu t ions de paix o n t donc p o u r role d 'assurer l ' o rd re en f ede ran t ent re eux 

tous ceux qui posseden t des chäteaux et, en m e m e temps que le chäteau lu i -meme, le 
m o y e n de se fa i re obeir dans leur chätellenie, et qui peuven t amener avec eux les 
t roupes de Chevaliers qui doivent le service au m a i t r e de la for teresse . La par t ic ipa t ion 
de tous les seigneurs de chäteau aux l igues de paix, c'est la mise au service de celles-ci 
de toutes les ressources militaires d 'un te r r i to i re , duche de Bourgogne , ou diocese. 

E t l ' on arr ive ainsi, au milieu du X l l e m e siecle, ä l ' idee d'asseoir sur les ins t i tu t ions 

de paix u n o r d r e publ ic : en 1155, lors de l 'assemblee de Soissons, le ro i Louis V I I 
rassemble le d u c de Bourgogne , le comte de Champagne , le comte de Never s et bien 

8) On sait qu'on a discute le point de savoir dans quelle mesure la vassalite des temps post-
carolingiens ajoutait ä la promesse de fidelite un engagement de service: cf. C. E. ODEGAARD, 

Carolingien oaths of fidelity, dans Speculum, t. XVI, 1941, p. 284-296, et F. L. GANSHOF, 

Qu'est-ce que la feodalite?, 3eme ed. 
9) J . F. LEMARIGNIE^R, Recherches sur l'hommage en marche et les frontieres feodales, Lille 
1945; nos Ducs de Bourgogne, p. 26-32. 
10) Sur tout ceci, nous nous permettons de renvoyer ä nos Ducs de Bourgogne. Le serment 
de Verdun, retrouve par Chifflet, a ete publie par lui dans sa Lettre touchant Beatrix, com-
tesse de Chalon . . ., Dijon 1656, p. 187. 

1 
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d'autres pour leur faire jurer la paix11). II peut ainsi esperer agir, par leur inter-
mediaire, sur les milices de paix existant dans leurs territoires et, indirectement, sur 
tous les seigneurs de chäteau. 

Dix ans plus tard, une violation eclatante de la paix par le comte de Chalon amene 
Louis VII ä mener, en Bourgogne du sud, et avec l'aide du comte de Nevers et du duc 
de Bourgogne, une campagne victorieuse. Un peu apres, c'est au tour du comte de 
Mäcon d'etre ramene ä la raison. Et, cette fois, le roi entend assurer le respect et 
la paix, en exigeant des vaincus non plus seulement la prestation de serment de paix, 
mais aussi un hommage comportant la reprise en fief de certains chäteaux. 

I I 

Ceci marque une transformation du Systeme feodal, qui se laisse discerner ä la fin 
du Xleme siecle, mais qui est l'ceuvre propre du Xlleme siecle. Et il faut 1'analyser en 
partant du cadre de la chätellenie. 

C'est, tout d'abord, l'apparition de l'hommage lige: le mot apparait pour la 
premiere fois, en Bourgogne, dans un texte se referant ä des evenements de 1098 I2). 
II semble que les chevaliers de rang modeste n'avaient pas, jusque vers 1050, la pos-
sibilite de tenir des fiefs de plusieurs seigneurs, leur service etait du uniquement au 
seigneur de leur chätellenie pour la garde de son chäteau. Or, dans la seconde moitie 
du Xleme siecle, la definition d'un hommage lige va ä la fois permettre au vassal de 
recevoir des fiefs de plusieurs seigneurs et garantir ä celui dont ce vassal depend le 
plus etroitement que ce dernier lui fournira son service meme contre les autres 
seigneurs dont il pourrait tenir un fief :3). 

Cependant, un autre phenomene affecte la region que nous envisageons: c'est la 
construction de chäteaux de plus en plus nombreux. Autour de chaque forteresse 
ancienne, apparaissent des «chäteaux neufs»; ils se distinguent encore des simples 
«maisons fortes», les Ritterburgen que les chevaliers commenceront ä construire vers 
la fin du Xlleme siecle, en ce qu'ils sont normalement bätis ä l'instigation du seigneur 
dominant. Mais, au tour du «chäteau neuf», se definit bientot un nouveau districtus 
dans lequel les villageois sont tenus ä participer ä la defense et ä l'entretien du nouveau 

11) Recueil des historiens de la France, t. XIV, p. 387-388. L'emploi des institutions de paix 
et leurs rapports avec l'autorite royale vient d'etre envisage par ARYEH G"RABOIS, De la treve 
de Dieu ä la paix du roi, dans Melanges offerts ä Rene Crozet, t. 1, Poitiers 1966, p. 585-596. 
12) La chronique d'Hugues de Verdun, abbe de Flavigny. 
13) Le fait que les hommages liges aient d'abord interesse des chevaliers de second rang 
avait amene H. Pirenne a considerer que Vhomo ligius etait, en France, l'equivalent du mini-
sterialis des pays d'Empire. Cette theorie a ete revoquee en doute par DOROTHEA ZEGLIN, Der 
homo ligius und die französische Ministerialität, Leipzig 1915. 
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chäteau. La grande chätellenie est ainsi menacee d'eclatement: le seigneur du chäteau 
dominant doit remettre la garde de la forteresse secondaire ä un personnage qui sera 
certainement tente de se rendre independant et de s'assurer, ä son profit exclusif, la 
fidelite et l'obeissance des habitants de ce nouveau districtus1^. 

Or nous voyons apparaitre, dans les premieres annees du Xlleme siecle, des hom-
mages liges pretes non plus par de simples Chevaliers, non detenteurs de chäteaux, mais 
par des seigneurs possedant forteresse1*). Et, des le debut, ces hommages liges 
presentent un caractere particulier: ils n'obligent pas seulement celui qui les prete ä 
servir son seigneur lige avant tout autre; ils l'obligent egalement ä mettre son chäteau 
ä la disposition de ce seigneur lige. L'obligation est severe: le seigneur peut se servir 
du chäteau de son vassal pour «faire guerre», avec tous les risques que cela comporte. 
Et le vassal devra meme quitter le chäteau en le remettant aux mains du seigneur qui 
s'engage ä le lui restituer au bout d'un certain delai, en reparant les dommages qui 
auraient ete causes ä la forteresse. C'est ce qu'on appelle le «serment» (juramentum) 
de la forteresse: celle-ci est dite desormais «jurable et rendable» r7). 

Nous voudrions ici avancer une hypothese: ce «serment» n'est-il pas, ä l'origine, 
celui que pretait le gardien revocable de la forteresse secondaire, du «chäteau neuf», ä 
celui qui lui confiait cette forteresse? Les fonctions de gardien devenant hereditates 
et le chäteau etant donne en fief, l'incorporation du «serment» ä l'hommage lige aurait 
ete le moyen de parer ä la trop grande independance du detenteur du nouveau 
chäteau1?). Un simple hommage «piain», ne comportant aucune stipulation speciale, 
aurait en effet favorise l'eclatement de la grande chätellenie; l'hommage lige, assorti 
du serment, maintenait la cohesion de celle-ci, au moins dans le domaine militaire. 
Et aussi bien les C h e v a l i e r s relevant du chäteau que les seigneurs des chäteaux secon-
daires relevant d'une f o r t e r e s s e dominante se trouvaient desormais rattaches par un 
lien beaucoup plus fort, les premiers au seigneur dont ils dependaient immediatement, 
les seconds au cadre de la grande chätellenie. 

14) cf. G. DUBY, op. cit. p. 445, a propos de la construction des chäteaux de Nanton et de 
Boutavant par le sire de Brancion: «chacun de ces points fortifies aura son districtus propre, 
ses Chevaliers, ses manants; mais, pendant toute l'epoque feodale, ils resteront sous son unique 
commandement». 
15) Le texte le plus ancien est celui d'un hommage prete au sire de Beaujeu, vers 1130: 
AUBRET, Memoires pour servir ä l'histoire de Dombes, ed. M. C. GUIGUE, I, p. 281; cf. nos 
Ducs de Bourgogne, p. 133 et suivantes. Ce texte permet de ne pas adopter l'interpretation 
de M. DUBY concernant l'introduction des dispositions relatives ä la reddition des forteresses 
dans la region bourguignonne, introduction que cet auteur (op. cit., p. 567) mettait en rap-
port avec l'intervention du roi de France en Bourgogne, ä partir de 1166. 
16) Du GANGE, Des fiefs jurables et rendables (Dissertations sur l'histoire de Saint-Louis, 
XXX, dans Glossarium mediae et infimae latinitatis, ed. HENSCHEL, Paris 1850, t. VII, p. 
131-139). 
17) Du Cange pensait egalement que le serment et rhommage lige etaient, a l'origine, de 
nature differente. 
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Dans le cours du X l l e m e siecle, l ' hommage lige progresse. II atteint, peu ä peu, 
tous les seigneurs du duche de Bourgogne. Les dernieres resistances, Celles du sire de 
Vergy en part icul ier l 8 \ cedent ä la fin du X l l e m e siecle ou au debut du X l l l e m e . 
Les textes, malheureusement , nous manquen t p o u r suivre cette progression. Mais on 
peut se faire une idee des reticences que pouva i t p r o v o q u e r cet te extension du 
«serment» des forteresses en ecoutant la chanson de Gira r t de Roussil lon, oü le heros, 
somme de remet t re son chäteau ä Charlemagne, ne parv ien t pas ä s 'y resoudre et 
prefere se rebeller contre son seigneur I ?\ Dans des regions oü les princes te r r i tor iaux 
etaient moins puissants que le duc de Bourgogne, par exemple en Beaujolais2 0) ; en 
Franche-Comte aussi, oü peu t etre le droi t imperial se pre ta i t moins ä la diffusion 
de l ' hommage lige, plusieurs seigneurs parv in ren t ä se derober ä l 'obl igat ion du 
«serment», les chäteaux res tant «receptables» et non «jurables et rendables» 2I). 

La consequence de cette dif fus ion de l ' hommage lige f u t une t r ans fo rma t ion du 
Systeme vassalique: les chäteaux eux-memes ent ren t dans le Systeme des vassalites. 
La s t ructure ancienne laissait au fief le caractere d 'une re t r ibut ion: celle du service 
assure par le vassal. Desormais le chäteau apparai t comme un fief d 'un type part icul ier : 
il est tenu par le vassal, mais ä t i t re d 'e lement de la seigneurie dominante que le 
seigneur de celle-ci peu t utiliser. L 'hommage lige du seigneur de chäteau depasse 
donc, par le fait qu'il por te sur la for teresse et pas seulement sur le «service de corps», 
les exigences de la vassalite ancienne. Et , desormais, le hau t seigneur qui recoi t ces 
hommages liges peut disposer du reseau des forteresses p o u r faire respecter son 
autorite. 

Le processus allait s 'etendre, au X l l e m e siecle, ä d'autres terres qu 'aux forteresses. 
La region bourgu ignonne et, au delä, tou t l 'Es t de la France allait voir se mult ipl ier 

18) A . CARTELLIERI ( P h i l i p p I I A u g u s t , t . 1, L e i p z i g 1899, p . 196) a s u p p o s e q u e les d i f f i -
cul tes i n t e r v e n u e s e n t r e le d u c e t le s i re de V e r g y , ä p a r t i r d e 1183, ava i en t p o u r cause la 
c o n s t r u c t i o n de f o r t i n c a t i o n s nouve l l e s p a r ce d e r n i e r . L e f a i t q u e le chä teau ai t f a i t l ' o b j e t 
d ' u n s e r m e n t , en 1197, q u a n d la que re l l e p r i t f in , s e m b l e i n d i q u e r qu ' i l s 'agissa i t de d i f f i -
cul tes re la t ives ä la r e d d i t i o n d u chä teau . 
19) L e t h e m e f a i t l ' o b j e t des laisses 4 7 - 5 5 . G i r a r t se r e f u s e ä r e n d r e son chä teau en i n s i s t an t 
su r le f a i t q u e R o u s s i l l o n est son alleu, alors q u e le r o i lu i d e m a n d e de lu i en r e c o n n a i t r e 
la senhoria, en s ' e n g a g e a n t ä lu i en la isser la donzelia. S u r l ' i n t e r p r e t a t i o n de ce d e r n i e r t e r m e , 
cf . PAUL MEYER, La l e g e n d e de G i r a r t de Rouss i l l on , Par i s 1884, p . 21, n o t e . 
20) C'e s t ce q u i exp l ique c o m m e n t , dans ce t t e r e g i o n , o n r e n c o n t r e de n o m b r e u x e x e m p l e s 
d u feudum honoratum auque l M . H . RICHARDOT a c o n s a c r e son ar t ic le F r a n c s fiefs. Essa i 
sur l ' e x e m p t i o n t o t a l e o u par t i e l l e des Services de fief, d a n s R e v u e h i s t o r i q u e de d r o i t f r a n -
cais e t e t r a n g e r , 1949, p . 28-63 ET 2 2 8 - 2 7 3 . A la l i s iere de la B o u r g o g n e e t d u c o m t e d ' A u x e r r e , 
j u s q u ' e n 1295, le s i re de N o y e r s p a r v i n t ä c o n s e r v e r a son chä teau le Sta tu t al lodial , b i e n 
qu ' i l f ü t p e r s o n n e l l e m e n t d e v e n u le vassal l ige d u d u c de B o u r g o g n e d e p u i s p r e s d ' u n siecle. 
21) cf . l ' h o m m a g e d ' A m e de M o n f a u c o n ä J e a n d e C h a l o n , en 1242: G . GUILLAUME, H i s t o i r e 
genea log ique des sires de Salins, B e s a n c o n 1757-1758 , t . 1, p r . 137. 
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les reprises d'alleux en fief; Ies princes allaient chercher ä provoquer l'entree dans leur 
mouvance feodale du plus grand nombre des terres elles-memes 21\ Et la nouvelle 
vague de constructions fortifiees, celle des «maison fortes», ne devait pas etre 
etrangere ä cette preoccupation23). Un Systeme politique base sur la dependance 
feodale des terres se substitue donc, dans le cours du Xlleme siecle, au Systeme 
anterieur fonde sur la feodalite des hommes. L'entree en jeu de la notion de ressort 
judiciaire et de souverainete, un siecle plus tard, allait en etre grandement facilite. 
Mais c'est l'application aux chäteaux eux-memes du droit feodal qui avait permis de 
reconstituer, ä l'echelle des principautes territoriales, l'ebauche de l'Etat. 

22) C'est ce qui permit en particulier aux comtes de Champagne d'implanter leur domination 
dans le Bassigny, qui semble anciennement avoir fait partie de la zone d'influence du comte 
de Bourgogne. 
23) Nous avons essaye de la demontier dans nos Ducs de Bourgogne. La maison forte ne 
jouit pas des memes privileges que le chäteau; eile sert d'abri au gentilhomme et ä sa famille. 
mais non aux villageois. Ainsi, a Fontaine-les-Dijon, les villageois de Fontaine sont «re-
trayants» de Dijon et non de la maison forte du lieu. Mais eile peut cependant fournir un 
point d'appui ä un eventuel adversaire du prince territorial, et celui-ci ne peut negliger 
cette menace. 


